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Français, langue vivante 

Ariane Sirota 

 

Résumé : Français, langue vivante traite d’un parcours singulier dans l’appropriation du 
langage en tant que matériel culturel à portée politique. Du contexte de l’enfance aux rencontres 
édifiantes, sans oublier les lectures (telle celle La pensée straight de Monique Wittig), il s’agit 
d’éclairer un cheminement vers un positionnement militant dans l’usage de la langue. Une 
langue vivante pouvant évoluer, justement, selon les usages. 

 

Bien des mouvements de pense e pouvant e tre conside re s comme pre curseurs ou fondateurs 

de the ories queer font grand cas de l’espace socioculturel a  interroger. Pour n’en citer qu’un, 

le premier qui me vient a  l’esprit est le fe minisme mate rialiste. Le langage me semble e tre un 

mate riel culturel central. De ce point de vue la pertinence d’e clairer les spe cificite s des 

the ories, pratiques et milieux queers francophones m’apparaî t e vidente. Pourtant, quand je 

lis « Que bec, France, Belgique, Suisse, Afrique francophone, DOM-TOM, etc. », de cette 

e nume ration figurant dans l’appel a  texte pour la pre sente publication, ce que je sais le mieux, 

c’est la diversite , et ce, y compris du point de vue de la langue parle e. Usages syntaxiques, 

lexiques, influences des langues proches ge ographiquement ou historiquement — ou encore 

le gislation — la francophonie n’est pas monolithique, parler des francophonies me 

conviendrait mieux, si tel e tait mon projet. Puisque je ne saurais avancer sur le terrain d’un 

cas ge ne ral, je m’engage sur le chemin du particulier, du personnel. 

 

J’apprenais a  e crire, en banlieue parisienne en 1986, lors de la publication de la circulaire de 

Laurent Fabius1 sur la fe minisation des titres professionnels. Je passais le bac, en 1998, 

lorsque ce texte ministe riel a e te  comple te  par les travaux du gouvernement Jospin2. Ces 

dispositions m’inspirent une insatisfaction certaine. Les connotations sont plus durables que 

les gouvernements. Essayez donc, en parlant suffisamment lentement, de dire « Je suis sa 

maî tresse… » De trop nombreux interlocuteurs s’attendront plus a  une fin de phrase 

renvoyant a  la vie prive e qu’a  l’enseignement… d’un art martial, tant qu’on y est! Et il y aussi 

des faux amis : des noms aux terminaisons fe minines qui de signent encore, selon les 

dictionnaires, les e pouses des messieurs occupant les fonctions en question. Ces termes 

restent-ils sans forme fe minise e car celle-ci e tait de ja  en usage pour recouvrir une autre 

re alite ? Soit : ne peut-on changer les usages pour que ce vocabulaire coî ncide avec une 

nouvelle donne sociale? Bref, a  mes yeux, maintenir l’expression « Madame la colonelle » pour 

e voquer l’e pouse d’un officier, c’est conside rer que nous vivons encore dans un temps ou  il 

est de bon ton d’e tre de signe .e d’apre s la fonction d’un conjoint. Ainsi, puisque la France vient 

d’ouvrir le mariage « aux personnes de me me sexe » on peut maintenant facilement imaginer 

les faire part de mariage de Mesdames le colonel et la colonelle. Les textes vote s, comme les 

                                                 
1 http://www.dsi.cnrs.fr/rmlr/textesintegraux/volume4/431-cirdu11-03-1986.htm 
2 http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000556183 

http://www.dsi.cnrs.fr/rmlr/textesintegraux/volume4/431-cirdu11-03-1986.htm
http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000556183
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circulaires ne suffisent pas a  changer les usages. En fe vrier 20123, une circulaire ministe rielle 

enterrait le terme « Mademoiselle » en France. Je pre fe re aujourd’hui vous e pargner la liste 

re barbative, et incomple te, des formulaires plus ou moins officiels que j’ai releve s qui 

proposent toujours trois choix a  la rubrique « civilite  ». 

 

J’ai grandi dans une banlieue dite rouge, un espace dense, multiculturel, aupre s d’adultes 

militants au quotidien : antiracistes, travaillant pour l’acce s aux diffe rentes formes de culture 

pour toutes et tous. J’ai pousse  avec la croyance que les mots valaient mieux que les coups, et 

que le manque des premiers faisait trop facilement affluer les seconds. Qu’il n’y ait pas de 

terme approprie  pour chacun.e ne pouvait e tre anodin, je ne pouvais y e tre indiffe rente. 

Quand j’ai eu visce ralement envie, besoin, de m’y mettre, j’imaginais que celles et ceux qui 

m’avaient pre ce de .e.s avaient essuye  les pla tres et que ma de marche ne pourrait e tre perçue 

comme farfelue. Dans ma vie professionnelle de salarie .e, je pouvais parfois rencontrer des 

termes prolonge s de (e), ou –e, cela ne me convenait pas. De la me me façon, a  lire les offres 

d’emploi avec deux formes se succe dant, je ne peux toujours m’empe cher de penser que 

l’ajout n’est la  que pour se mettre en conformite  avec la le gislation. Me me l’ordre peut attirer 

mes soupçons : si le fe minin est mis en avant, ce ne serait que par galanterie, soit a  mes yeux, 

une convention attache e au syste me d’oppression sexiste dissimule e sous l’apparence d’une 

soit disant politesse. 

 

Je vis dans un pays ou  quand on prend des renseignements aupre s des services de l’e tat pour 

la cre ation d’une association, les mode les de statuts pre sentent ceci : 

 

« un bureau composé de : 

 1) Un pre sident; 

2) Un ou plusieurs vice-pre sidents; 

3) Un(e) secre taire et, s’il y a lieu, un secre taire(e) adjoint; 

4) Un tre sorier(e), et, si besoin est, un tre sorier adjoint. »4 

 

J’ai eu l’impression de ne pas avoir a  chercher tre s loin pour trouver 

http://www.langagenonsexiste.ca/. Je me suis essaye e aux usages propose s. J’appre ciais la 

logique, la volonte  de changer d’e re au regard de la re gle « au pluriel, le masculin l’emporte » 

avec les pluriels en -z par exemple. Lire cela dans un manuel ne pouvait me convaincre en 

profondeur, j’avais besoin de pratique. 

 

Hors des livres, ce sont d’autres formes que j’ai rencontre Es. Et a  les lire et entendre 

conjugue es ou accorde es a  la premie re personne du singulier, la , j’ai pu sentir s’ouvrir un 

espace non seulement de confort, mais aussi de liberte . Si la recherche documentaire 

                                                 
3 http://www.service-public.fr/actualites/002616.html 
4 Voir document a  te le charger depuis la page : http://www.associations.gouv.fr/1008-le-ki t-gratuit-

pour-votre.html 

http://www.langagenonsexiste.ca/
http://www.service-public.fr/actualites/002616.html
http://www.associations.gouv.fr/1008-le-kit-gratuit-pour-votre.html
http://www.associations.gouv.fr/1008-le-kit-gratuit-pour-votre.html
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correspondait a  une volonte  personnelle, c’est l’exposition a  ces dire et faire autrement qui a 

leve  certaines de mes re sistances inte riorise es. Car ce qui me chiffonnait, ce n’est pas 

seulement la visibilite  d’un genre grammatical par rapport a  un autre, mais bien, comme je 

l’e voquais plus haut, les connotations charrie es, bref, le paralle le avec la re partition des ro les 

sociaux. Je n’ai aucune envie d’e tre assigne e au ro le social ste re otype  attache  au sexe de clare  

a  ma naissance. Cela ne me correspond pas, je ne m’y reconnais pas. Mettre a  niveau « elle » 

et « il » ne convient donc pas a  ce qui m’anime. Trouver d’autres dires qui nous extraient de 

la dichotomie fe minin/masculin, voila  qui me motive autrement. J’appre cie donc l’usage du 

« E » en finale parce que cette terminaison nous sort nettement des usages en vigueur. 

 

Si a  l’oreille, avec le tic de langage re pandu ajoutant des « -euh » en fin de mot, cela pouvait 

sembler relativement neutre, a  l’e crit c’est autre chose. Dans les espaces d’e changes 

e lectroniques, les majuscules sont vues comme des exclamations, des cris. Et il se trouve 

qu’on m’a vite renvoye  l’impression d’une revanche avec une forme fe minine qui 

l’emporterait syste matiquement. Outre la relance de de bats sur la pertinence de la 

fe minisation des titres et fonctions du fait de la de pre ciation semblant aller de pair avec ces 

modifications (ben oui, hein, en plus, on en a eu des maires et de ministres re clamant qu’on 

les appelle madame le m...), on m’a me me pre te  de la misandrie. Ces autres modalite s me 

conviennent suffisamment pour que j’accepte de faire face a  l’incompre hension, voire a  

l’animosite  qu’elles peuvent ge ne rer, et trouver re gulie rement en moi les ressources 

ne cessaires a  m’en expliquer a  ceulles qui m’entreprennent sur le sujet sur des tons pas 

toujours engageants. Je veux bien marquer le coup chaque fois que je proclame implicitement 

que ma vision de l’humanite  n’est pas binaire.  

 

Je suis devenuE sensible a  l’omnipre sence de l’he te rosexisme. Je peux me sentir militantE au 

quotidien en relevant re gulie rement la porte e d’expressions ve hiculant des ste re otypes. 

L’injustice et l’alie nation peuvent m’apparaî tre partout, ce qui me met en cole re. D’autant plus 

en cole re parfois que je ne me trouve pas toujours au milieu de personnes conscientes de cet 

e tat de fait. Je vis dans un pays ou , a  l’e te  2011, 80 de pute s ont e crit au ministre de l’e ducation 

nationale pour s’opposer a  toute introduction de « la the orie du genre » (c’est leur expression) 

dans certains manuels scolaires6. Alors que ce premier pas faisait de ja  bondir sur les bacs de 

droite des he micycles (je n’ose e voquer des de bats plus re cents, je ne saurais en parler de 

façon « ponde re e »), de mon parcours, marque  par la sensation de confort et de liberte  trouve e 

a  parler de moi en usant du –E, de coule une volonte  qui a aussi e te  largement renforce e par 

des porte es politiques plus large encore : 

 

- encourager a  accueillir l’enfant comme une personne humaine a  part entie re (les attentes 

lie es aux ste re otypes de genre pourront peut-e tre plus facilement e tre mises a  distance si ce 

n’est plus un e le ment incontournable aux yeux de l’administration) ; 

                                                 
6 http://www.lexpress.fr/actualite/politique/identite-sexuelle-80-deputes-ump-veulent-le-retrait-

de-manuels-scolaires_1025254.html 

http://www.lexpress.fr/actualite/politique/identite-sexuelle-80-deputes-ump-veulent-le-retrait-de-manuels-scolaires_1025254.html
http://www.lexpress.fr/actualite/politique/identite-sexuelle-80-deputes-ump-veulent-le-retrait-de-manuels-scolaires_1025254.html


Revue PolitiQueer, nume ro Dimensions francofolles. P. 7 

 

- permettre aux parents d’enfants intersexue s de prendre plus de temps pour de cider, ou non, 

d’une ope ration de « re assignation », ou de laisser grandir l’enfant pour qu’il/elle en de cide 

part il/elle-me me ; 

- permettre aux personnes trans’ de ne pas perdre l’acce s aux services publics et exercice des 

droits civiques ; 

- envoyer un signal fort a  l’international, particulie rement vers les pays qui ont des 

dispositions le gales discriminant les citoyens selon le crite re M/F. 

 

Lors d’un de bat organise  pour le vernissage d’une de mes expositions7, j’ai pu observer la 

panique de certainEs des interlocuteurEs m’entendant ainsi affirmer mon engagement pour 

l’abolition du crite re « sexe » dans l’e tat civil. Cette panique, je la constatais sans la 

comprendre. Le souvenir du sentiment intense d’e mancipation qui a e te  le mien autour de ma 

prise de conscience en la matie re e tait trop grand pour que je puisse envisager qu’on regarde 

ce saut avec crainte. Je les voyais se de fendre qu’on leur retire un repe re, sourdEs a  l’ouverture 

a  d’autres possibles, a  plus de liberte . Cet autrement que j’appelle de mes vœux n’avait de 

forme que celle du chaos dans leurs esprits, tant l’ordre actuel a be tonne  ses postulats jusqu’a  

les faire passer pour « naturels ». Pour sortir de l’indignation syste matique qui e puise, et 

pouvoir espe rer, il me faut e tre en mesure de proposer : donner corps, au moins dans 

l’imaginaire, a  d’autres ordres sociaux non ou moins sexistes. 

 

Je suis retourne E vers les livres, vers la fiction cette fois, sur les conseils de l’e quipe d’On est 

pas des cadeaux!, « l’e mission transpe de gouine et fe ministe » sur radio Canut8. Dans Les 

dépossédés, d’Ursula K. Le Guin, j’ai lu l’e vocation d’une langue sans article possessif. Cet 

idiome e tait celui d’une plane te anarchiste. Alors j’ai essaye . J’ai commence  a  e crire mes 

propres fictions en utilisant la tournure qui m’allait le mieux, pour des re cits inscrits dans des 

environnements proches de l’ici et maintenant9 sur des plans technologiques et culturels. Puis 

en usant d’autres tournures, en imaginant les socie te s qui correspondraient. Une langue pour 

chaque espace. Chaque cite  avec son e chelle de valeurs, ses modes de vivre ensemble, ses 

croyances parfois. Son regard sur l’ailleurs sexiste, sa volonte  d’en e tre comple tement coupe , 

ou non. Et, finalement, une façon de concevoir l’humanite . Telle communaute  fonde e par un 

groupe issu de la sphe re me dicale conside rait que nous e tions touTEs d’abord fe minins, aussi 

le fe minin l’emporte au pluriel et leurs contes commencent par « Elle e tait une fois... », telle 

autre rejetant toute vision binaire, l’e jaculation n’e tant pas re serve e aux individus portant des 

                                                 
7 Exposition de peintures Grilles et Dichotomies? Accueillie, au printemps 2012, par les CEMEA 

Languedoc Roussillon qui ont organise  pour l'occasion un cafe  pe dagogique avec la participation 

d'Annelise Favier, anthropologue de la sante  attache e a  l'Universite  de Lettres et formatrice aupre s 

des travailleurs sociaux et des formations parame dicales. 
8 http://blogs.radiocanut.org/onestpasdescadeaux/ lient vers l'e mission en particulier : 

http://audioblog.arteradio.com/deprav/frontUser.do?method=getPost&postId=3042766&blogNa

me=deprav 
9 Tel Premier jet, texte court publie  dans Cyprine, fanzine de la radicale queer semaine, Montre al, 2012 

http://blogs.radiocanut.org/onestpasdescadeaux/
http://audioblog.arteradio.com/deprav/frontUser.do?method=getPost&postId=3042766&blogName=deprav
http://audioblog.arteradio.com/deprav/frontUser.do?method=getPost&postId=3042766&blogName=deprav
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spermatozoî des, usant du « iel » et d’autres formes dans un esprit non genre  pour tous les 

sujets, anime s comme inanime s. 

 

Il y a quelques mois, La pensée straight de Monique Wittig m’est parvenu. J’ai e te  frappe E par 

chaque partie du fin volume regroupant articles, textes de confe rence et pre faces. En 

pre ambule, trois textes re dige es pour cette e dition de 2007 chez Amsterdam, a posteriori 

donc. Si ces introductions participent a  planter le de cor, c’est celui d’ici et maintenant qui 

prend autrement corps a  mes yeux, ou comment en France le fe minisme qui a la plus grande 

audience est au moins teinte  d’essentialisme. Un pan d’histoire que j’avais pu deviner en creux 

dans les e changes avec des personnes que je conside re comme « passeurEs » (de lexique, de 

livres, et parfois de fluides corporels) mais dont je n’avais encore eu acce s a  une sorte de re cit 

line aire. L’acce s au mate riel intellectuel comme aux espaces de pratiques partage es 

(associations, collectifs, ou groupes encore moins formels), hors, ou en marge d’un syste me 

he te rosexiste n’a pas e te  e vident dans mon parcours, et ceulles qui m’ont indique  ces 

agre ables lisie res (mes passeurEs) ne sont pas les vestales des lieux. La transmission se fait 

au gre  des rencontres. Pas d’enseignement syste matique. Pour le regarder du bon co te  : cela 

laisse toute la place au libre arbitre de qui veut s’y inte resser. Apre s tout, toute chose est 

lacunaire, jusqu’a  la matie re. Jusque-la , je ne comprenais en rien comment le fe minisme 

me diatise , tel celui repre sente  par Osez le fe minisme10, pouvait dominer la sce ne française 

qui avait pourtant connu l’e mergence d’un fe minisme mate rialiste quelques de cennies plus 

to t. Je reste trouble e par ce que j’ai qui m’avait e chappe  : l’e viction de Monique Wittig de la 

re daction française de la revue Questions Féministes est lie e a  ses mots les plus repris, « les 

lesbiennes ne sont pas des femmes », citation que j’e tais loin d’ignorer, pourtant.  

 

Je vis dans un pays ou , il y a plus de trente ans, l’he te rosexualite  a e te  de crite en tant que 

syste me politique, et ou  la principale tenante de cette vision n’a plus trouve  place. Bien que je 

puisse me repre senter que le rejet de ce regard s’articule avec une crispation sur une autre 

appre hension des choses, j’ai encore du mal a  accepter que ce logiciel ait pu e tre si clairement 

repousse  en marge du paysage local. E tant capable, ici et aujourd’hui de ressentir une 

« oppression sexiste », et que je regarde touTEs les protagonistes (moi comprisE) avec leur 

coreponsabilite , il m’est difficilement supportable de constater jour apre s jour qu’on ne parle 

encore que de « domination masculine » dans les me dias et dans les mouvements dont ils se 

font le plus l’e cho. La compre hension, toute raisonnable, du lien historique entre la situation 

pre sente et le diffe rend qui a mene  Monique Wittig outre-Atlantique ne me rend pas la 

situation plus acceptable sur le plan nerveux. 

 

                                                 
10 Collectif forme  en juin 2009 alors que les cre dits du planning familial e taient menace , il s'est 

constitue  en association en octobre 2010. Il a e te  une cheville ouvrie re d'importance dans 

l'adoption par l'assemble e nationale d'une re solution affirmant la position abolitionniste de la 

France concernant la « prostitution » en juin 2011. 
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Monique Wittig cite ses propres passeurEs et les ide es qu’iels lui ont insuffle es, telle Sande 

Zeig pour l’effet des mots sur les individus jusque dans leurs corps : « les corps des acteurs 

sociaux sont forme s par le langage abstrait aussi bien que par le langage non abstrait » 11. 

C’e tait comme un soulagement de retrouver des conclusions que je partage alors que j’ai la 

ferme impression que la somme d’informations dont j’ai dispose  pour forger cette opinion est 

sensiblement diffe rente. Et cela s’est fait dans le plaisir car rares sont les formules qu’on 

attribuerait a  un jargon de spe cialiste, et les propos sont pre sente s avec leur contexte, mis en 

perspective, et ce, tant du point de vue socioculturel que de celui des mouvements de pense e.  

 

Bien des passages m’ont enthousiasme E, quelle e motion tout de me me de lire : « …gra ce a  

l’abolition de l’esclavage, la “de claration” de la “couleur” est maintenant conside re e comme 

une discrimination. Mais ceci n’est pas vrai pour la “de claration” de “sexe” que me me les 

femmes n’ont pas re ve  d’abolir. Je dis : qu’attend-on pour le faire? » 12. Surtout en sachant que 

cela a e te  re dige  en 1982, une e poque ou  la recherche n’avait pas montre  l’impossibilite  de 

de terminer ce que serait une « vraie femme » 13. Soit, bien avant que des scientifiques aient 

offert de si nombreux appuis a  ceulles qui regardent la dichotomie de sexe comme une fiction. 

 

Homo sum14 m’a fait un effet re confortant d’une certaine façon. La mise en valeur du parcours 

particulier pour enrichir le regard sur l’humanite  d’un point de vue universel et l’e clairage 

sur une histoire d’une vision dichotomique du monde me semblent stimulants et pourvoyeurs 

de leviers, d’arguments, pour inviter a  de construire l’approche he te ronorme e. Elle y rend en 

effet compte d’un point origine. Une liste de termes et de leurs contraires remontant a  

l’antiquite  helle nique, fe minin et masculin, figurant, comme oppose s ou comple mentaires. Ce 

que j’en garde, c’est la possibilite  d’un avant, et/ou d’un ailleurs ou  les situations, personnes 

et proble matiques ne seraient pas envisage es de façon binaire. 

 

Paradigmes15, chapitre qui consiste en une suite de mots de finis par ses soins avec tout ce 

qu’ils charrient de connotations, a eu un fort e cho en moi puisque je partage cette 

appre hension du lexique avec ce qu’il ve hicule. Cela me semble aussi dire quelque chose des 

difficulte s qu’on rencontre dans les de marches de re cupe rations de termes qu’on peut trouver 

mal employe s, ce qui me renvoie a  son propos sur « la-femme16 ». Plus to t dans le volume. Le 

terme « fe minisme » e tait lui aussi questionne  pour le penchant essentialiste qu’il pouvait 

receler, ce pourquoi, autour de moi certainEs pre fe rent se dire « antisexistes ». Cette anne e 

encore, j’ai trop entendu parler du 8 mars comme de la « journe e de la femme », pluto t que de 

la « journe e internationale des droits des femmes ». Outre l’invisibilisation des luttes, ce qui 

                                                 
11 WITTIG Monique, 2007, La Pensée straight, Paris, E ditions Amsterdam, p.15. 

12  Ibid., p. 41. 

13 Le dernier ouvrage dans ce sens que j’ai en tête est celui d’Anaïs Bohuon,  Le test de féminité 
dans les compétitions sportives : une histoire classée X?, Editions IXE, 2012. 
14Ibid., p.71. 
15 Ibid., p.81. 
16 Ibid., p.48. 

javascript:popup('catalogue/structure_pop.asp?no=678','structure');
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me he risse peut-e tre le plus la -dedans, c’est l’usage du singulier qui renvoie a  mes yeux a  une 

fe minite  canonique, unique, telle que l’e voque Monique Wittig en de veloppant son propos 

autour de « la-femme ». C’est ce type de re flexions qui me pousse a  fouiller du co te  des 

ne ologismes ou la re cupe ration de termes qui ne sont plus usite s pluto t que d’affronter 

toujours l’adversite  de la re appropriation d’un vocabulaire encore courant, mais de voye . 

 

Il me semble qu’il y a beaucoup a  partager ou a  inventer, quand je pense que je n’ai pas encore 

eu vent d’une traduction satisfaisante d’« empowerment ». Je partage ainsi le constat de 

Vale rie Mitteaux, documentariste : « (…) – pourquoi toujours pas de mot en français – oui je 

sais “empouvoirement” n’est pas du plus bel effet. Les Ibe riques et les Sud-Ame ricains ont 

forme  des “empoderar” plus seyants. L’ide e est puissante, derrie re ces ne ologismes un peu 

lourds. Mais n’inte resse pas trop la France semble-t-il. » 17 

 

Je vis dans un pays ou  on se drape encore d’honorabilite  au son du refrain « la France, pays 

des droits de l’Homme », la premie re de claration n’y incluait pas les femmes. Je vis dans un 

pays ou  on se targue d’une histoire longue et glorieuse et ou  Olympe de Gouges18 est souvent 

oublie e19. Je vis dans un pays ou  l’on ne parle pas encore « des droits humains ». 

 

Alors que je pensais avoir atteint le comble de mon plaisir ou de ma stimulation intellectuelle, 

la progression de ma lecture m’a amene e aux chapitres sur son e criture romanesque. A  

l’e voquer ici, je sens la mienne inhibe e. Pourtant, l’influence de cette lecture n’est pas 

e trange re a  la motivation qui m’a amene e a  proposer un article sur ce the me. La volonte  d’en 

partager ne serait-ce qu’une partie, d’encourager d’autres a  y puiser quelque chose de tout 

aussi personnel. Le sentiment de responsabilite  assorti a  la liberte  a trop souvent ce fa cheux 

effet secondaire : une sensation de vertige qui immobilise. 

 

Tout le travail sur les pronoms, et la volonte  politique qui le sous-tend est clairement mis en 

lumie re dans les parties consacre es a  l’Oppoponax et a  Les Guerrières. L’e vocation de ce 

second ouvrage, promouvant le pronom « elles » pour le pluriel et me me l’universel ne pouvait 

me laisser indiffe rente compte tenu de l’analogie de certaines des pistes que j’explore, comme 

e voque  pre ce demment. Le premier, usant de l’inde fini « on » a reçu le prix Me dicis en 1964. 

Je n’ignore pas que chaque prix litte raire a une identite  propre, et qu’elles ont parfois e volue  

au cours du temps. Je ne peux cependant pas m’empe cher de me questionner sur l’e volution 

de ce qui est prime , et au-dela , e dite , quand je pense que c’est pour un ouvrage de montrant 

sa capacite  a  adopter une langue plus acade mique que Virginie Despentes a reçu le prix 

Renaudot en 2010 avec Apocalypse Bébé. Si le propos de l’auteure reste percutant, je suis 

parfois inquie te de ce qui est admis dans les canaux de diffusion culturelle les plus larges 

(mainstream, c’est pas tre s francophone). Il me semble que certains propos ne trouveraient 

pas a  e tre retransmis aujourd’hui. Pour prendre un exemple nous renvoyant jusque dans les 

                                                 
17 http://blogs.tetu.com/baiser-de-marseille-gestation/ 

18 http://fr.wikipedia.org/wiki/Olympe_de_Gouges 
19 http://www.historia.fr/documentation/100-personnages-cles-de-lhistoire-de-france? 

http://blogs.tetu.com/baiser-de-marseille-gestation/
http://fr.wikipedia.org/wiki/Olympe_de_Gouges
http://www.historia.fr/documentation/100-personnages-cles-de-lhistoire-de-france?
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anne es 60, je me demande quelle maison de disque produirait Les nuits d’une demoiselle20 ces 

temps-ci malgre  la diction et l’aplomb remarquables de Colette Renard, de funte auteure et 

interpre te de cette savoureuse chanson. 

 

J’en reviens a  ce que j’ai retenu de La pensée straight, de s ces premie res pages, de la partie 

e ponyme. Monique Wittig y cite L’Idéologie allemande de Marx et Engels : 

 

« Les pense es de la classe dominante sont aussi, a  toutes les e poques, les 

pense es dominantes, autrement dit la classe qui est la puissance matérielle 

dominante de la socie te  est aussi la puissance dominante spirituelle. La classe 

qui dispose des moyens de la production mate rielle dispose, du me me coup, des 

moyens de la production intellectuelle, si bien que, l’un dans l’autre, les pense es 

de ceux a  qui sont refuse s les moyens de production intellectuelle sont soumises 

du me me coup a  cette classe dominante. Les pense es dominantes ne sont pas 

autre chose que l’expression ide ale des rapports mate riels dominants, elles sont 

ces rapports mate riels dominants saisis sous forme d’ide es, donc l’expression 

des rapports qui font d’une classe la classe dominante ; autrement dit, ce sont 

les ide es de sa domination.21 » 

 

Le langage me semble e tre le premier support ve hiculant les productions intellectuelles. Mon 

besoin de le bousculer est bien lie  au fait que celui en usage aujourd’hui est celui de la 

domination, y compris sexiste. De noncer chaque jour le sexisme ordinaire me laisse 

insatisfaitE. Faire attention a  parler d’oppression (he te ro)sexiste et non de domination 

masculine, et expliquer pourquoi je pre fe re une expression a  l’autre ne me suffit pas. Pour ne 

pas rester dans la seule posture de re sistance (celle dans laquelle je m’e puise a  m’indigner), 

j’ai besoin d’e tre en situation de pouvoir proposer. Proposer d’autres possibles, et ce de façons 

qui fassent sens, images, dans l’esprit de mes interlocuteurEs, ou s’il ne leur e voque rien 

encore, que mes mots, ou autres interventions, puissent inoculer quelque chose dans leur 

imaginaire, semer autre chose que la peur du chaos que j’ai trop souvent rencontre e. 

 

Outre la façon dont tournure et syntaxe habituelles forment au moins une partie des 

habitudes de raisonnements et de monstrations logiques, le lexique disponible et/ou 

accessible permet ou non l’e panouissement de certaines re flexions. L’usage fre quent de 

certains termes, et notions associe es, leur omnipre sence peut engendrer une forme 

d’e vidence les concernant. Ils se patinent de « naturel » et ne sont plus questionne s, ils entrent 

                                                 
20 Chanson de 1963 dont les paroles sont de Colette Renard, de ce de e en 2010 (plus connue 

re cemment pour son ro le dans une se rie française de large audience) et consistent en une e le gante 

e nume ration d'expressions image es de signant des activite s sexuelles pour s'achever en « Et vous me 

demanderez peut-e tre ce que je fais le jour durant, oh! cela tient en peu de lettres, le jour, je baise, 

tout simplement » 
21 MARX Karl & ENGELS Friedrich, 1974, L’Idéologie allemande, Paris, Editions Sociales, p.86, cite  par 

WITTIG Monique, 2007, La Pensée straight, Paris, E ditions Amsterdam, p. 37-38. 
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dans le domaine du « bon sens ». Leur revers n’est pas nomme  « mauvais sens », mais 

simplement rejete , conside re  comme sans fondement (alors me me qu’on est bien en peine de 

dire quel serait le fondement du dit « bon sens »). Le questionnement de l’ordre e tabli (qu’on 

le nomme politique, socioculturel, symbolique ou autrement encore) est perçu comme 

dangereux pour la paix sociale, donc a  rele guer urgemment a  la marge, souvent avec les 

personnes qui auront souleve  ces questions. On rencontre cette me canique bien huile e sur de 

nombreux sujets, notamment ces derniers temps, autour de la remise en cause du syste me 

capitaliste. Me viennent en te te les propos de Franck Lepage22 : « Un philosophe aujourd’hui 

oublie , Herbert Marcuse, nous mettait en garde : nous ne pourrions biento t plus critiquer 

efficacement le capitalisme, parce que nous n’aurions biento t plus de mots pour le de signer 

ne gativement. 30 ans plus tard, le capitalisme s’appelle de veloppement, la domination 

s’appelle partenariat, l’exploitation s’appelle gestion des ressources humaines et l’alie nation 

s’appelle projet. ». Ainsi, en avril 2013 on a pu voir et entendre, sur une chaî ne publique un 

neurobiologiste n’envisager comme alternative au capitalisme que le re gime de la Core e du 

Nord23. Cette peur de voir l’ordre actuel bouscule , et ce besoin de partager cette peur font 

e cho a  ce que j’ai rencontre  de mon co te  autour de la question de l’abolition du crite re « sexe » 

dans l’e tat civil. Alors que tournent fre quemment sur les re seaux sociaux des textes se jouant 

de l’ordre des lettres arguant que : « Sleon une e dtue de l’Uvinertise  de Cmabrigde, l’odrre 

des ltteers dans un mot n’a pas d’ipmrotncae... », j’avoue e tre plus curieuse d’entendre les 

spe cialistes du cerveau m’e clairer sur les difficulte s ressenties a  la lecture de textes autrement 

retravaille s, tel cet extrait d’un autre volume de Monique Wittig, Le corps lesbien24 : 

 

« M/a tre s de lectable j/e m/e mets a  te manger, m/a langue humecte l’he lix de 

ton oreille se glissant tout autour avec de licatesse, m/a langue s’introduit dans le 

pavillon, elle touche l’anthe lix, m/es dents cherchent le lobe, elles commencent a  

le broyer, m/a langue s’immisce dans le conduit de ton oreille. » 

 

C’est un retour qu’on me fait re gulie rement concernant mes travaux25, juge s plus ardus en la 

matie re que l’extrait reproduit ci-dessus. Et je peux confirmer que l’effort a  fournir pour les 

composer n’est pas non plus des moindres. 

 

Les mots sont importants (et vous savez certainement que je ne suis pas lae seulE de cet avis 

cf http://lmsi.net/). C’est la conviction dans laquelle j’ai grandi, une des re flexions que 

Monique Wittig a che ri de Sande Zeig, et ce que j’ai expe rimente  comme je l’ai rapporte  

pre ce demment. La « bravitude », ne ologisme de Se gole ne Royale, a largement e te  moque e26. 

Mais peut-e tre e tait-ce parce qu’il s’agissait de la premie re personne conside re e comme 

femme en situation d’emporter la pre sidence Française. En d’autres temps, une telle prise de 

                                                 
22 http://www.scoplepave.org/1-l-education-populaire-monsieur 
23 E mission Ce soir ou jamais du 26/06/2013 http://www.france2.fr/emissions/ce-soir-ou-jamais 
24 1973, Paris, Les e ditions de Minuit, p.17. 

25Extraits disponibles a  la page : http://artiane.wordpress.com/ecriture/en-cours/ 

26http://www.lemonde.fr/societe/article/2007/01/06/la-bravitude-de-segolene-royal-en-

chine_852795_3224.html 

http://www.scoplepave.org/1-l-education-populaire-monsieur
http://www.france2.fr/emissions/ce-soir-ou-jamais
http://artiane.wordpress.com/ecriture/en-cours/
http://www.lemonde.fr/societe/article/2007/01/06/la-bravitude-de-segolene-royal-en-chine_852795_3224.html
http://www.lemonde.fr/societe/article/2007/01/06/la-bravitude-de-segolene-royal-en-chine_852795_3224.html
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risque lexicale e tait perçue comme signe de la bonne e ducation litte raire des personnalite s 

s’y essayant. De mon expe rience d’observateurE distraite des media, et de locuteurE, ici et 

maintenant, si tu aimes la langue française, tu respectes ce qu’en circonscrit l’acade mie... ou 

tu la quittes. Heu, non, ce qu’on m’a chante  comme refrain, c’e tait pluto t : ou tu ne t’en 

re clames pas, sur un plan litte raire, du moins (de part mon gou t pour le pseudonymat je 

m’abstiens de donner le lien vers le forum ou  cette discussion a eu lieu). Difficile de se faire 

entendre dans ce genre de discussion, mes contradicteurEs refusant de se regarder de mon 

point de vue : en de fenseurEs de langue morte, ou mortife re : qui me tue a  ne pas me 

reconnaî tre. Je choisis de vivre dans ma langue. De parler et d’e crire dans une langue vivante. 

 

 


